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Quelle folie !


Books on Demand





Du même auteur :



Cat, Indéfectible paru aux éditions Amalthées en 2012.


Ce n’est pas grave ! paru aux éditions Elzévir en 2013.




À H.ph , D.d, D.jm (qui se reconnaitront !)


Ainsi qu’à toutes les femmes.…




Il m’est indispensable de remercier ces personnes qui traversent ma vie et qui sans le vouloir y jouent un rôle très important, ne serait-ce que par un sourire, un mot, une attention qui bouleverse la monotonie du quotidien.


Merci à tous ces gens qui ont échangé avec moi et qui m’ont donné la possibilité d’avoir un oeil neuf sur certains sujets ou d’être plus pointue sur certains thèmes, voire qui m’ont, à leur insu, suggéré certains passages de ce livre.


Et merci à tous les lecteurs et lectrices de cet ouvrage. J’espère que ces pamphlets vous plairont, et que le temps que vous allez accorder à la lecture de ces lignes vous paraitra court mais riche en émotions. Merci de m’accorder quelques-unes de vos minutes…


Merci également, pour votre indulgence…





T’inquiète ou la folie du quotidien…



Il parait que la folie dans laquelle évolue une femme moderne, je veux dire une femme de la génération W ou X, n’a rien de grave, que c’est NORMAL !!! Alors T’inquiète….


Pour moi, notre quotidien en tant que femme, est digne des plus vertigineuses épreuves des jeux olympiques…. Alors non je n’admets pas que l’on puisse me dire : « Ce n’est pas grave ! » et je suis sûre que tu vas être d’accord avec moi (si toutefois tu ne l’es pas déjà…!)


Mais qu’est-ce qu’ils en savent si c’est grave ou non ?


Le truc c’est que pour eux ce n’est pas grave ; mais pour moi, ça l’est ! Et si j’estime qu’une situation est perturbante et même étouffante, alors je n’accepte pas de me laisser bâillonner par un « ce n’est pas grave ! ».


Ce n’est pas grave. Que veut dire cette phrase ? Je sais ce que cela signifie ! Ça sous-entend en langage à peine codé : « Je n’ai pas envie d’être embêté(e) avec tes états d’âme, tu m’ennuies avec tes problèmes, tu me pollues ! »


Peut-être, néanmoins cette situation me dérange, voire m’oppresse, et je ne tiens pas à sombrer dans une spirale dépressive pour cause de mutisme. Ou pire encore : Continuer à sourire, occulter mon mal-être, et découvrir à cinquante ans que je n’ai pas vécu !


Si, c’est grave ! Et je vais le hurler. Je veux être prise en considération, je refuse de porter une burka psychologique…


J’ai 33 ans, plus de travail, je suis mère de deux enfants et belle-mère de trois autres. Je ne sais pas si je peux me permettre de dire « belle-mère ».Car l’autre femme liée à ces trois bambins, je veux dire la mère légitime et biologique, n’accepte pas l’idée que je puisse être la belle-mère de SES petits qui la portent aux nues. Et ce malgré un espace agréable et chaleureux créé ici pour eux. Ils ne font que me tolérer, car ils y sont contraints. Pour elle, le seul terme acceptable pour me qualifier est celui de marâtre ! C’est charmant, on se croirait dans Cendrillon ! MA-RA-TRE ! Mais on vit en 2012, on a tous ou presque une ou deux belles-mères ! Et parce que je suis censée être une marâtre, il parait que je suis contrainte de subir les caprices et les méchancetés avérées de cette mère égocentrique !


J’ai perdu mon travail, un emploi que j’adorais, car mon conjoint, le père des trois petits, se trouve être également un employé de cette société pour laquelle je travaillais.


Me voilà donc au chômage, car au sein d’une entreprise il vaut mieux un homme plutôt qu’une femme, même compétente. Et ce parce qu’elle est : Oh crime de lèse-majesté, mère…. De ce fait, elle est sujette à des contraintes horaires plus draconiennes qu’un homme, car notre chère société dite moderne est misogyne !!!


Mais il parait qu’être au chômage et être une marâtre de trois gamins ne me confère que l’option de sourire de toutes mes belles dents blanches, m’octroie le devoir, que dis-je, l’ultime obligation d’encaisser les coups, et surtout la suprême exigence d’admettre que ma vie est belle, et parce qu’après tout il parait que :


T’inquiète ça pourrait être pire !





Cher Lecteur ou chère Lectrice,



Avant que vous ne commenciez à lire ce livre, j’ai quelques mises en garde à faire (brèves, juste quelques lignes ne prenez pas peur !, mais elles sont importantes…)


1/ Je vais te tutoyer et d’ailleurs je commence immédiatement ! Eh oui, ce livre je l’ai écrit pour crier au grand jour certains de mes constats de vie dans notre société moderne et égoïste (2012). Oui je ne veux pas te conter une histoire : ça suffit, on nous l’a assez fait lorsque nous étions enfants, on appelait çà des contes de fées… Non, moi je vais m’adresser directement à toi qui prends le temps (et je t’en remercie) de lire cet ouvrage.


2/ Comme je te l’ai dit, rien ne va être pondéré : fini d’arrondir les angles pour ne heurter personne. Je vais te livrer une vérité, ma vérité crue et certainement cruelle, de ce que je constate dans ma vie dite normale et commune. Je ne suis qu’une personne banale, tout comme toi !


3/ Je ne pense pas détenir la science infuse. Je ne dis pas non plus que mes histoires sont valables pour tout un chacun : tu pourras certainement te reconnaitre ou retrouver un morceau de ton vécu dans ce livre, mais tu en rejetteras certainement d’autres ! D’ailleurs je te le souhaite…


4/ Je ne suis pas psy, je ne vais pas t’apprendre ou te guider sur le chemin de ta vie tumultueuse ou linéaire… ; au mieux je vais te divertir et ce n’est déjà pas si mal !


5/ Ce livre n’est pas construit comme une suite de chapitres structurés cadençant une histoire ; mais il est écrit sous la forme de pamphlets, de courts écrits satiriques sur des situations de la vie quotidienne qui me paraissent invraisemblables et m’insupportent- ce sans pour autant avoir vocation à être exhaustif en la matière !


Veux-tu bien, cher Lecteur ou chère Lectrice, agréer la sincérité de mon plaisir infini à te faire partager ces petits exposés satiriques…!


Cordialement et bonne lecture,


Érine.





L’entretien d’embauche



« Le motif le plus important du travail à l'école, à l'université, dans la vie, est le plaisir de travailler et d'obtenir, de ce fait, des résultats qui serviront à la communauté. »


Albert Einstein. Albert Einstein et la relativité, Hilaire CUNY


Un jour, parmi les offres d’emploi, tu aperçois une annonce faite pour toi ! Alors là tu es sûre et certaine que celui ou celle qui a rédigé ces quelques lignes, l’a fait, car il te connait, mais était oh combien trop timide pour te contacter par voie normale (c’est-à-dire le téléphone). Trop beau pour être vrai, tu lis et relis cette offre. Non elle n’a pas disparue de ton écran et oui tu es sûre que cette merveille t’est destinée : comment le recruteur pourrait ne pas s’en apercevoir ! Tu imprimes donc immédiatement ton CV et tu rédiges scrupuleusement ta lettre de motivation. Inutile d’attendre, tu expédies ton courrier dans les plus brefs délais. La lettre à peine déposée, tu es déjà accrochée à ton portable, on ne sait jamais !


Plusieurs jours se passent avant l’appel tant attendu. Effectivement ton curriculum vitae a fait mouche et le recruteur souhaite te rencontrer. Vous convenez d’un lieu et d’un créneau temporel pour un rendez-vous. Le jour J à l’heure H tu es là, élégamment habillée et coiffée, ton CV réimprimé en ta possession, ton téléphone portable mis en position silencieux, tu attends.


Il arrive, te salue, et tu pénètres dans le bureau du recruteur. Dans le meilleur des cas, il est seul. Parfois tu peux être amenée à te retrouver devant un jury (comme le jour de tes oraux pour l’entrée en école de logistique !), mais quoi qu’il en soit tu fais partie des présélectionnées à l’écrit ! Alors confiante, tu attends qu’il parle. Bien entendu, tu as le droit comme tous les postulants à l’historique de l’entreprise, bref au discours commercial suite auquel tu te dois d’être flattée d’avoir pu être nominée pour un entretien. Tu écoutes religieusement le discours de ton potentiel futur patron, puis à sa demande tu prends la parole. Là, tu fais le tour de ton CV qu’il a bien sûr sous les yeux, et qu’il a déjà lu (normal, puisqu’il t’a convoquée !). Ensuite tu fais la présentation orale de ta lettre de motivation (celle-ci tu l’as aussi envoyée et il l’a également lue, enfin normalement !) et tu finis par appuyer ta candidature par des exemples concrets du plus que tu pourrais apporter à son entreprise. En bref, le pourquoi toi plutôt qu’un ou qu’une autre !


Jusque-là, le processus entre un homme et une femme est scrupuleusement le même. Mais une fois ces préliminaires achevés, tout ou presque est différent ! Pour un poste identique, ouvert à une candidature tant masculine que féminine, voyons les questions principalement posées à un homme :


Le recruteur revient en premier lieu sur le parcours professionnel de ce dernier, lui pose diverses questions sur la mise en pratique de ses connaissances, sur ses acquis… Puis le recruteur interroge notre homme sur ses motivations qui l’incitent à quitter son actuel employeur, ainsi que sur ses aspirations pour ce nouveau travail auquel il postule. Il va de soi qu’à cet instant, ils ont tous deux abordé les prétentions salariales de Monsieur, ainsi que les avantages en nature potentiels (voiture de fonction…)


Dans un second temps, il demande à notre potentiel recruté de se projeter dans cinq ou dix ans, et de lui expliquer comment est-ce qu’il se voit ? Qu’attend-t-il de sa vie professionnelle ? De là, et suite à l’ensemble de la conversation, le recruteur a défini ou partiellement déterminé les principaux traits de caractère du postulant. Si l’homme réside à une distance correcte du siège social de l’entreprise, ou de la localisation de la filiale à laquelle il va être rattaché, (c’est-à-dire à moins de 50 minutes de transport par trajet), le recruteur ne soulève même pas ce détail. La seule éventuelle question sur la vie personnelle de notre cher candidat n’est orientée que sur son épouse, afin de connaitre dans quel corps de métier elle exerce.


L’homme se voit ensuite informé qu’il obtiendra une réponse sous quelques jours, puis il quitte la salle d’entretien, ravi de sa prestation.


Notre femme candidate (toi, mais parlons ici de façon générique) au poste à pourvoir, entre à son tour. Elle salue son ou ses recruteurs, d’une poignée de main qui se veut être ferme, puis s’installe. Le début de l’entretien, nous l’avons dit est identique. Nous arrivons donc à la phase des questions ! Le recruteur passe en revue le parcours professionnel de la femme, tout en lui faisant remarquer certaines périodes de vide… (Eh oui elle a dû accoucher ! Pas facile de garder un enfant plus de neuf mois d’affilés dans son ventre ! Ni même d’abandonner ce nouveau-né à ses parents et de quitter discrètement la maternité pour retourner travailler !).Nous arrivons ensuite à l’étape des motivations ; pourquoi a-t-elle quitté son précédent emploi n’intrigue guère notre recruteur, mais il pose tout de même la question. Et là, notre femme enchaine sur son intérêt pour le poste à pourvoir, ainsi que sur ses prétentions salariales ! Comme à chaque fois à ce moment-là, notre employeur potentiel blêmit, il lui arrive même parfois de siffler, mais quelle que soit la forme, il feint de perdre contenance ! Comment peut-elle demander un salaire presque identique à celui de l’homme que nous venons de recevoir ? Il est outré, néanmoins il reprend le dessus et fait une contre-proposition, inférieure au niveau de salaire dont notre femme vient de lui parler ! Il va sans dire qu’aucun des deux n’a mentionné une histoire de voiture de fonction ou quelque autre avantage en nature, oh que non !


Dans un second temps notre recruteur, atterré par le montant préalablement annoncé, demande à notre cadre potentielle de lui expliquer comment elle va pouvoir s’organiser avec ses petits étant donné les horaires de travail. Il l’interroge également sur son organisation en cas d’enfant malade, de grève des écoles (merci Mr le président N.S pour le service minimum !), ainsi que pour les périodes extrascolaires ! Il fait également remarquer à notre candidate que, résidant à vingt minutes en voiture de son lieu de travail, cela ne va pas être évident à gérer. Et qu’éventuellement il serait bienvenu qu’elle songe à se rapprocher de l’entreprise, si elle souhaite être embauchée. En revanche il ne pose aucune question sur la profession de son époux (c’est un homme, c’est forcément important et bien payé !) et elle se voit assurée d’obtenir une réponse dans les plus brefs délais !


Notre femme quitte la salle d’entretien après avoir remercié puis salué son auditoire, et elle part déconfite, car son métier de mère risque de lui couter ce poste fait pour elle ! Il est vrai que le cumul des mandats est très controversé en ce moment !


À compétences égales et même à salaire inégal (et je ne parle pas des avantages en nature), l’homme a beaucoup plus de chance d’être embauché pour un poste de cadre. Il va de soi que pour un travail au sein d’une crèche, d’un secrétariat quelconque, ou d’un travail non qualifié, mais pas trop physique et demandant un minimum de tenue et d’aisance relationnelle, la femme coiffera l’homme au poteau en ce qui concerne le recrutement. Mais quand il s’agit de postes à responsabilités demandant de la disponibilité et de l’investissement, alors l’homme aura toujours la préférence du recruteur plutôt que la femme, aussi douée soit-elle !


Mais T’inquiète ça pourrait être pire !





L’adolescence ou la Naissance d’une maman



« Rien n'est plus lent que la véritable naissance d'un homme. »


Mémoires d'Hadrien, Marguerite Yourcenar


Mais qu’ai-je donc fait pour mériter un tel châtiment ?


Ai-je été un tyran lors d’une vie antérieure ? Voire même pire que cela ?


Pourquoi suis-je affublée d’une fille pareille ?


Je ne comprends pas, je l’observe : c’est pourtant bien ma fille, ma vie, mon « dramelet… » !


Autant que je me souvienne, tout avait pourtant bien commencé. Ma grossesse s’était passé sans encombre, mon accouchement également si l’on occulte les contractions et les « poussez ma p’tite dame… », bref, j’étais devenue l’heureuse maman d’une petite fille sans cheveu, mais en bonne santé. Un petit rayon de soleil était né en pleine banlieue parisienne, ma vie prenait un sens nouveau, une orientation inédite… Si à cet instant, j’avais su à quel point !


En fait, mieux valait ne pas savoir ; j’aurai certainement été tentée de partir seule à catimini de la maternité, d’oublier mon petit amour qui allait d’ici quelques années, et malgré une éducation judéo-chrétienne, se métamorphoser en un tourbillon, que dis-je, en une véritable et dévastatrice tornade. Mais à ce moment-là je baignais encore dans l’ignorance et la volupté que me procurait ce nouveau mot qui me définissait, celui de maman.


Il faut cependant bien admettre que l’éducation que je lui ai inculquée, et ce de mon mieux ; certes sans mode d’emploi, mais quelle mère en a un?, a été plus judéo que chrétienne…, si l’on considère que pour moi judéo signifie : A Jamais Unie dans les Difficultés de mon Enfant et ce en toutes Occasions…! Peut-être aurait-il mieux valu pour mon salut, que judéo signifie autre chose, un peu comme : J’ordonne Unilatéralement et Distinctement que mon Enfant Obéisse…!


Mais malheureusement je n’avais pas encore conscience de l’ampleur de la tâche qui dorénavant m’incombait, ni même de l’aspect capital de la linguistique adéquate à mettre en pratique. Non, moi j’étais là rayonnante, enfin soyons réaliste, j’étais comme toute jeune maman, c’est-à-dire le teint terne, l’oeil fatigué, et la peau distendue, mais heureuse de ressembler à un pachyderme échoué sur une plage bretonne, et oui car j’étais devenue l’être indispensable à la survie de quelqu’un…!


J’ai aimé cette période bénite où ce petit être, mon enfant, enfin, une fois passée bien sûr l’horrible période des nuits blanches et des couches sales, des poussées dentaires, bref période où mon merveilleux petit être, fruit de mon incroyable fabrication était naïf, pur, obéissant, aimant… Quel bonheur de lire dans ses yeux la joie sincère dès qu’il m’apercevait. Quel bonheur de rentrer chaque soir et d’avoir le sentiment que toute énergie dépensée n’avait pour but que de rendre heureuse cette petite personne qui s’émerveillait devant chacun de mes gestes. Qu’il était narcissisant de se sentir aimé de façon inconditionnelle, de voir évoluer ma progéniture, obéissant à mes règles, grandissant selon les principes que je lui inculquais avec amour et foi.


Etre là à chacun de ses pas, lors de chaque découverte. Observer les évolutions d’un petit moi…!


A travers ma fille je revivais cet univers perdu cotonné, doux paisible, sans souci quotidien autre que le choix du jeu de la journée. C’est un monde où l’on peut tomber et un adulte vous apporte l’aide adéquate pour vous relever et ce sans attendre de contrepartie. C’est un espace sans souci d’argent, sans combat contre le temps qui passe. Cet univers calfeutré est doux, sécurisant mais il faut bien l’admettre, parfois tellement étouffant…


Oser dire « non ». Imposer ses choix. Avoir le droit de dire « je ». Oh combien de difficultés insoupçonnées… Ce carcan qu’est l’enfance personne n’en sort indemne. Le papillon qui nait de cette période ne voit pas la lumière du jour sans le prisme de sa vie de chrysalide. L’éclosion est douloureuse, la confrontation au monde extérieur également, mais de cette éclosion les parents, en fait je devrais dire la maman, n’en sort pas indemne non plus, loin de là.


Cécile a aujourd’hui seize ans… Elle fait le mur, fume en « cachette » vu l’odeur qui émane d’elle le terme de cachette est inapproprié. Elle survole ses cours, mais fait preuve d’un fort intérêt dans le choix de ses vêtements… Elle claque les portes en hurlant « vivement que j’ai dix-huit ans » comme si cela allait lui permettre de s’assumer et d’affronter la vie !


L’adolescence d’une fille est avant tout la naissance d’une mère…


Ta fille est devenue un tyran, elle n’accepte rien, n’obéit plus, te regarde sans respect ni admiration, tu es pour la seconde fois de ta vie une baleine échouée… Mais cette fois tu ne sais pas en quelle contrée tu te trouves. Tu es dans un pays qui parle un dialecte incompréhensible, où les autochtones sont dédaigneux à ton égard… Tu es seule terrifiée et malheureuse… Comment as-tu pu engendrer un pareil monstre ? Comment peut-elle te manquer de respect ? Comme cette magnifique chrysalide a pu muter en autre chose qu’un splendide papillon aimant et virevoletant dans ton sillage ?


Elle revendique ses droits, t’impose des devoirs, te menace d’attenter à ses jours, refuse de s’alimenter convenablement ou de se nourrir tout simplement ! Sa présence est devenue ton enfer. Le soir à ton retour du travail, lorsque tu coupes le moteur de la voiture, ton estomac se noue… Tu n’as pas envie de rentrer au sein de ton foyer, home sweet home a perdu tout son sens. Tu ne veux pas croiser son regard qui te dis : « Vivement que j’ai mon appart ». Appart que bien entendu tu vas devoir payer, ou tout au moins pour lequel tu vas devoir te porter caution solidaire.


Solidaire…. Tu es solidaire depuis moult, et toi qui pense à toi ? Qui se porte caution pour toi ? Qui est solidaire à ton égard lorsque tu es convoquée chez le proviseur pour dégradations d’un établissement public ?


Tu es en train de devenir une maman… un être dont on a besoin, un être indispensable mais une personne pénible et indésirable qui va faire de la vie de sa progéniture un enfer de bonnes actions !


Ta fille t’adorera, te détestera, se réfugiera chez toi, te reniera, mais tu es une maman, tu seras toujours là pour elle et malgré tout ce qu’elle te fera subir car après tous les évènements qui vont se succéder, tu aimes ce petit « toi » alors tu te dis que quoi qu’il se passe :


Mais T’inquiète ça pourrait être pire !





L’égalité des sexes !



Parce qu’un père sera toujours un Homme alors qu’une mère ne sera à jamais plus qu’une mère !


Tu as trente ans, tu es mariée et mère de deux enfants. Tu viens de débuter dans une entreprise en tant que logisticienne (statutcadre). Ce travail te plait, il est varié et motivant. Le salaire est correct. Tu es satisfaite de cet emploi au bémol près que toutes les réunions du personnel encadrant (dont tu fais partie) se déroulent le soir après 18h, et que de ce fait tu ne sois jamais en mesure d’y être présente ! Mais nous allons tout d’abord t’insérer dans une situation générale que nous allons décortiquer ensemble. Prenons un sujet anonyme ayant pour caractéristique d’être une femme, cadre, mère, mariée (en bref toi !). Voyons maintenant l’exemple d’une situation malheureusement réelle, pour laquelle les caractéristiques communes citées précédemment, deviennent incontestablement antinomiques. Ce qui devrait être d’un accès simple et évident (à savoir être femme, cadre, mère, épouse), est dans la pratique injustement inaccessible, aberrant et même révoltant !
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